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{Suite et fin.)
Mtjaieura,

Et cependant Dieu nous avertit, et on ne 
comprend pas. Dieu nous frappe et on ne com
prend pas. Les pestes, sur les animaux et sur 
les hommes, les guerres, et les tremblements de 
terre, les inondations se succèdent, et on ne 
comprend pas. Les doctrines les plus perverses 
sont proclamées, les principes vacillent comme 
des astres égarés sur nos têtes, et on ne com
prend pas.—On comprendra un jour, mais trop 
tard ; car, bon grd mal gré, il faut que la grande 
loi providentielle du monde s'accomplisse, et 
pour les sociétés comme pour les individus,^ yyeiL 
ainsi que le disait le paganisme lui-même, la*' v 
justice suit toujours, d'uu pas lent quelquefois 
mais sûr, l'iniquité.

Cette loi sans doute a ses mystères ; Dieu 
l’applique comme il l’entend, et uous ne savons 
pas ses secrets.

Mais la loi, la grande loi de justice est cer
taine, et nul n’y échappe : tôt ou tard le mal 
appelle le malheur.

Juetida (levât g ente*, miseras autem facit 
populos peccatum : la justice élève les peuples, 
mais le péché les rend malheureux.

L’histoire le prochyuo aussi haut que le livre 
sacré;

Chaque siècle l’atteste à son tour ; chargé, 
dirait-on, par la Providence de crier aux gé ié- 
rntious inattentive», comine ce grand coupable 
des temps antiques :

Discite justifiai* moniti, et non temnere Di
vas !

Qu’on se révolte tant qu’on voudra qu'on 
eutasse sophisme sur sophisme : on ne chassera 
pas la Providuuce du monde, ni la justice de 
Dieu de l'histoire.

Et l'histoire n’aura pas assez d'exécration 
pour ceux qui auront amené et consommé les 
attentats dont nous sommes témoins. On saura 
ce qu’il en coûte à un siècle pour avoir porté la 
main sur le Christ de Seigneur, et ce qui tombe 
au our de cette colonne ébranlée de l’ordre, de 
la justice, de la société.

Oui, on m’appellera, si on lo veut, un pro
phète de malheur, peu m’importe, mais ce qui 
se prépare en Europe est effroyable. Je ne le 
verrai peut^tre pas, mais je l’annonce.

Que les défenseurs du Rape, de quelque point 
de l’horizon qu’ils soient venus, le sachent bien : 
ils ont été les défenseurs de la société eu péril.

Si les catholiques de tous les pays, je dirai 
même, si loa chrétiens de toutes les commu
nions, si les hommes d'ordre .quels qu'il* soient, 
si tous les hommes qui pensent, qui ont une 
intelligence et un cœur, se laissent aveugler et 
endormir; si on ne comprend pas qu’il y a au 
jourd’hui un grand accord à faire de tous les 
honnêtes gens pour le bien public, tout est perdu.

Le fleuve révolutionnaire, grossi par tous les | Nous avons lieu de croire que le gouverne- 
trioitiphcs do la Révolution en Europe, est il ment de Sa Majesté, s’eu tenant A la sage poli 
moins menaçant ? tique qui, depuis un quart de siècl *. a produit

Et si les forces «pii contiennent cnoore l’ex- les meilleurs résultats,—politique qui consiste 
plosion manquaient et venaient à être empor- | à concéder aux colonies qui jouissent «les insti
tue», l’explosion serait elle-moius terrible ? tutiou» représentatives le droit de" régi r elle-

Messieurs, dans un tel état do choses, au mêmes toutes leurs aff ilies locales, y compris 
milieu de tous ces malheurs du passé et de ces celui de remodeler leurs institute m» suivant les 
ontintes pour l’avenir, je me sens pressé de vous j circonstance»,— nous croyons, dise s nous, que
dire que le temps est venu de faire monter vers le gouvernement de Sa Majesté ne désire pas, 
Dieu, avéc plus d’instance que jamais, le cri de pour des motifs d'intérêt purem. nt impérial, 
uos vrières. imposer le projet de c modération aux l’roviu-

partis politique», siuf ci et là quelques excep
tion» individuelles, r< poussai vit toute proposi
tion tendant à une union immédiate—-Voit lé
gislative ou fédérale—ayec les provinces mari- 

I time.'. La publication de la dépêche dont nous 
avons déjà parlé lit condamner le projet d une 
[minière si générale, si prompte et si dvçi.lée, 

ii’.i partir de 1S59 ju>qu\i la crise ministé- 
riplle de 1S5J, la question de l'union des colo- 

n influa nullement sur îa politique du pays. 
Elle y fut rarement

uos prières. imposer le projet
Dieu, quelquefois si redoutable dans ses jus ccs. En effet, nous no voyons pas qifel but le 

ticcs, est plus admirable encore dans ses misé- gouvernement impérial, en le supposant dési- 
ricordes. Il frappe mais il guérit : Percutit et reux de maintenir la connexion entre les colo- 
sanat ; il plonge dans les abîmes, lu ti» il en nies et la uière-patrio, pourrait atteindre au 
retire aussi quand sou heure est venue : De- moyen d'ünc union fédérale, accomplie sans le 
illicit ml inferos et mincit. Il a fait les nations consentement du peuple de ce s colonie» ou con 
guérissables : Sanabiles fecit nu hones orbi
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que par le» instruction» du ministre dés flnan- 
ces d'alors, envoyées dans une lettre datée de 

“ Londres le 28 décembre 1859 et adressée A 
“ M. UeiffviiBtein, du département dn receveur- 
“ général, lo montant ainsi avancé a été trans- 
“ Ivré au délit «1 < agent* financier» «le la pro- 

Vince A Londres, qui nient avoir j.imai» con
senti A se rendre responsables pour ce prêt, 

“ et qne, en conséquence de» fait» ci-dessu», 
“ cette chambre croirait manquer A non devoir 

si elle nu désapprouvait hautement un crédit,

terraruin ; et il y a encore dans notre p iy» 
assez de forces généreuse» et de vertus pour 
vaincre le mal, si on sait s’en servir pour le

et de 1863
En lSVi.'l, le parlement actuel fut élu. Ni 

«Iun» lu Haut ni dans le Bas Canada les candi
dats des partis politiques d’alors ne manifestè
rent l'intention de détruire le système constitu 

t rai rem ont A ses vœux. .S'il était prouvé que le ! timim-l existant, auquel le peuple était attaché, 
peuple de culte province loin d’avoir consenti Eu réalité, plusieurs questions politiques de
an changement radical, dans ses institutions et mandaient une solution ; niais un peu de pa- 
«lans ses rap}torts avec le» autres colonies et uvec tiunce de l.i part des gouvernants il était facile..... . jc •

y lut rarement mentionnée dans le Parle- ! _____________ ^ ^ _
ment ou dans les journaux, et il n’en fut nul j “.ainsi fait »ane autorisation, d’un montant oon-' 
lemeiit question aux élections générales de1 HO» 1 “ sidérublo «le l’argent publie, et l'abandon sub-

“ séquent des conditions stipulées par l'ordre

l cmpire, que ce projet de confédération va opé- de lus régler. 11 y avait vu, il est vrai, des cr- 
Oui, prions, messieurs, prions ! Nous no sa- rer, n'a jamais eu une seule occasion «h* porter rears et }*eut-êtiv «jnvlquc chose «le pire que «les j 

vous plus assez priez ; nous lie savons plus éle- un jugement-sur cette question, les égar ls dus erreurs il administration, il y avait vu des dé- I 
ver nos yeux et nos mains ver» le Uiel. Xuu» A scs justes droits et tous les principes dune penses extravagantes ; disons quelles allaient 
oublions trop quelle ressource puissante est la saine politique sembleraient exiger que le gou- même jusqu A la prodigalité ; mais ces maux 
prière :* la prière fléchit lo Ciel et détourne la venu nient impérial différât de prvndr une ré sont inhérents A tout- firme de gouvernement, 
justice divine. j solution définitive. Si la' mesure est bonne et et. avec dus institution» représentative*, le peu-

O Dieu I «’accomplissez pas vos menaces ! que le peuple lui soit réellenient favorable, un pie avait ecus la main un remède qu’il aurait 
O Dieu! ne faites pis tomber sur nous votre délai d'un au pendant lo.juel l'opinion publique appliqué avec énergie s'il n'en avait pasété um
bras irrité! Délivreznous du mal, Seigneur ! se fera d'une manière constitutionnelle, ne peut péché \yr le mouvement extraordinaire, qui fut 
du mal, cause première de nos châtiments, et avoir aucune conséquence funeste. ; tandis que , adopté pour changer la constitution et que nous

si on l’adopte, maintenant, sans cut to Functi' "u....... * ’’ ~ Tde ecscliitiinent» eux-mêmes ; et rendez enfin la 
paix A no» tristes jours : Libéra nos a mala, 
Da pacim Domine, in tliebus nostril.

A ccs causes, nous avons ordonné et ordon
nons ce qui suit :

V Jusqu’à la fin du carême prochain, tous 
les prêtres réciteront A la suinte messe les orai
sons : Pro (jiisicuntque necessitate, Missel, page
57.

2° A tous les salut», on chantera lo psaume 
53: '

du l’opinion publique, et que l'on découvre 
plus tard qu’elle est inacceptable pour la majo
rité «lu peuple do quelques-unes des Provinces, 
—ce qui, nous lo croyons, arrivera certaine 
ment pour lo ILis-Canada—il se produira iné
vitablement une violente agitation, soit pour la 
rappeler ou pour d'autres changements consti
tutionnels, qui inaugurera une ère «le trouble 
et dgÿuécontuutemcnt, pi

allons avoir occasion d'expliquer. Le» élections 
d - 180J sc firent principalement sur les ques
tions prati«|ues auxquelles nous venons de taire

Leur résultat fut une faible majorité en fa
veur du ministère libéral du jour, dont le plüs 
pressant devoir était de rétablir les finances en 
faisant disparaître le désordre dans lequel les 
administrations précédentes les avaient jetée», 

idiciablv au dernier Dette tinjorité fut si faible que lo ministère, nei faible que
thus in nomine tua salvum me fâc, ainsi degré aux intérêts des diUlrentes provinces et *e sentant pas assez fort pour faire pisser les 

que l’invocation . AuxiHum Ohristianonnn, très embarrassante» pour fe homme» d éyit de mesures importantes do réforme dans les finan- 
avant la béné.liction, et la prière : Parer, Do- l’cnipirc. Tl ces et l'administration qu'il croyait nécessaire»,
mine, après la bénédiction ; Nous avons dit que le peuple do celle pro- resign i au commencement de U session de 18Ü4.

de »o prononcer Ses adversaires rcimmtèrent au jiouvoir. Il n’y 
I à l’appui do cet avait pas l'ombre d’une difficulté eénstitution- 
j phases par les- \ ncllo. Versonnc ne songeait A de» changement» 
nt d’en arriver u constitutionnels. Vu simple changement d’ad- 

. ^ ' | ministration cut lieu alors. Mais, quelques S6-
‘TwwB!Tlfl|ÿES»pel ! mai ne» après, il s'éleva dans le comité des sub 

•lus i * *

Nous invitons toute» les communautés reli- vmec n’a jamais 
gieu*'8 et toutes lésâmes pieuses de notre dio- *ur le projet de eouf 
cèsi* A faire chaque semaine, une communion avancé nous allons i 
ponr appeler sur l'Eglise et sur la France toutes quelles la question i 
les bénéilietions de Dieu. | son état actuel.

Veuiller agréer, messieurs, la nouvelle assu- Do temp# d mitre'flepton assez tfMgficiups, t maniés après, il S'éleva dans le comité de» sub- 
rance de mon profond et religieux dévouement, des hommes et des évrivains publics ayant plus sides un débat sur la conduite des ministres

t Félix, évêque d’Orléans. °u moins d’importance, tant dans les colonies ! lorsqu'ils étaient antérieurement en office. Cela
Orléans, oc 8 octobre 1866. qu’en Angleterre ont suggéré l’union des pro- conduisit à une résolution, présentée par Top-

vinccs do l’Amérique Britannique du Nord ; j position, condamnant spécialement l’un «le leurs
! niais aucun «les hommes publics du (’ana.l i ne i actes. lrne motion ayant été faite le M juin-

Manifeste anti"fédéral. : ^ propos d’adopter une démarche officielle j 1861 pour que la chambre se formât en comité
i pour arriver A cette union avant 1859. Au | des subsides,, il fut proposé eu amendement 
commencement de cette annve-là, MM. Cartier, 

ti Tr*'H-Honorable Comte (le Car- Ross et (lait, pondant qu’ils étaient en Angle- 
un non, Principal Secrétoire d'Etat fcrro.P°",r Hff.irea publiqu^ edroMèrcnt au V- 

, i si i • , crut lire des Colonies une dépêché r.eomman-(Ic iSa Aajefite pour tes Coloniejt, f - - - r • 1

.i

Jnnt une union fédérale de toutes lea Provinces 
Britanniques «le l’Amérique du Nord, comme j 
au moyen de réirlvr les difficultés svctionnelle< 
du Haut et du Bas-Canada soüs l’union,actuelle j 

ijvt «b; la représentation. La question ne ;

Milord,

Des délégués du gouvernement canadien de- 
I vaut bientôt se rendre en Angleterre pour cou- au

Quant A ceux qui croient qu'en se mettant fércr avec lus aviseurs de Sa Majesté au sujet fut, pas cependant soumise au Parlement après
à la tête de toutes les forces subversives, on les de la confédération projetée des Province» Bri- fc ri tour eu Canada des signataires de la dé|iê
contiendra,, ils sont dans une erreur fatale. Si tan niques de 1 Amérique du Nord, dans le but che, ni pendant tout le temps, jus«ju'en 1862, 
ce n’étuit aussi effrayant, vous m’amus riez, de presser le Parlement Impérial de s’occuper «pic l’administration d-mt ils faisaient partie de- 
quaud je vous vois monter sur le flot débordé de ce sujet durant la prochaine session, nous meura au pouvoir. • „
l»our guider le fleuve. croyons de notre devoir, comme les r.-préson- M. John A. McDonald, alors comme aujour-

O légèreté de l’esprit français, si prompt à tant» dans le Parlement de vingt comtés popu- d'hui chef du parti conservateur du Haut-Ca
se troubler quelquefois, et prompt aussi à ou- leux du Bits-Canada, de soumettre A \ otre nada, et le chef réel de l'administration, était
blier les causes de sou épouvante! Seigneurie quelques considération», qui. nous ouvertement opposé à ce que le principe fédéral

Je le demande à tous ce» hommes qui volon- l'espérons, ne seront pas jugées indignes de fut appliqué soit A toutes les provinces, soit au
tiers se mettent aujourd'hui un bandeau sur , toute attention par ceux sur qui pèse la res- Canada seul, jusqu’à l’époque de la crise mjnis-
les yeux : Ne vous souvenez-vous plus quelles ponsabilité de décider, si cet important sujet tériello de juin 1864. M. Brown, chef du parti 
étaient, en 1848, vos terreurs? j doit être regardé comme mûr et prêt A recevoir libéral haut-canadien, bien qu’en faveur d’une

Certes, elle» étaient fondées. i une décision finale, on doit attendre que 1 opi- union fédérale entre les deux Canadas dans le
Eh bien ! je vous le demande : De bonne foi, nion publique dans les diverses Provinces se cas où la représentation basée sur la population “ bentu

aujourd’hui, croyez-vous les doctrines qui vous sut manifestée d’une manière indubitable. For- ne s-rait pas coneédi^e au Haut-Canada, était “ reeevi
épouvantaient alors abdiquées, et le» hommes 1 niant lé tiers des représentants du B uc-Canada, .. opposé à l'union fv Ivraie de toutes les provin- “ septei
qui les devaient mettre en pratique convertis ? j nous sommes convaincus quo sur co sujet nous <*»*. 1 -*~i»

Le sol n’est-il plus miné sous vos pas ? , reflétons les opinions de la majorité du peuple. Dans le Bas-Canada

11 Qu’une humble adresse soit présentée a Sou 
“ Excellence le Gouverneur-Général, lui reprv- 
u sentant, qu’en juin 1359 des avances au mon- 

‘ tant de 6190,000 furent faites, A même le 
1 truMir public, sans l’autorisation du parlo- 
‘ nient, pour le rachat <1 - debentures de la cité 
‘ du Montréal, lesquelles débentlires étaient ra- 
‘ eîictables pat la compignij du vhemin de fer 
6 du Grand-Tronc ; que, pir un ordre en con- 
‘ svil «laté du 1er juin 1859. le redevour-géné-
• rai fut autorisé A racheter ces debentures au 
‘ compte «le la cité de Montréal, et A les retc-
• nir jusqu’à ce que le montant ainsi avancé 
‘ (Si00,000), avec l’intérêt C pour cent, fût
• remboursé au gouvernement par la cité de 
6 Montréal, A la condition que la dite cité 
‘ imposerait immédiatement les taxes néceesai- 
1 res pour rencontrer la dette qu'elle avait con- 
‘ tractée sous l'acte du fonds d’emprunt muni-
• cipal, et que le montant ainsi avancé serait 
1 remboursé dans trois mois ; que la cité do
• Montréal ayant payé ce «fu'elle devait bous 

l'acte du fonds d'emprunt municipal, les dé 
ben turc» en question ont été remises par le

•veur-général au trésorier de la cité le 15
mbre 1859, et qu’en conséquence toute 

réclamation contre la cité do Montréal pour 
les membres des deux “ la somme ainsi avancée a été abandonnée ;

‘ en conseil en vertu dupiel ce montant a été 
“ avancé.” Cette résolution fut c«JDsidéréo par 
les ministres comme Uuc motion de non-confian
ce et fut adoptée à une majorité de deux voix. 
La résolution et la discussion quelle souleva 
avait rapport seulement à de» acte» sdminietra- 
tif» quo le parlement avait le droit d'apprécier, 
et elle eut pour résultat do faire condamner le» 
ministres par le parlement.

I ne crise qui dura plusieurs jours suivit ce 
vote. Les ministres conseillèrent à Son Kioel 
lenco le (iouvorneur Général do dissoudre lu 
Chambre. Après un long délai, et après quel
que hésitation, l'on croit même que éo lie fut 
pis sans quelque répugnance, Son Excellence 
adopta finalement cet avi». Cependant il répu
gnait évidemment aux ministres do recourir à 
une dissolution A propos do la question soule
vée par la question du 14 juiu, parce quo les 
élections devaient dan» ce cas rouler cntièrc; 
ment 6ur leur administration antérieure des fi
nances, nui avait créé un sontiment profond et 
général du mécontentement. Afin d’cuipêcher 
un appel au peuple sur une questioh aussi dé
favorable, et enfin d’échapper en même tempe 
aux 20nsé<iuenoes de la condamnation formelle 
que lo parlement venait de prouonoeri les mi
nistres entamèrent avod M. Brown, l’un des 
chef» de l'opposition du Haut-Canada, des né
gociations pour former une Coalition haut-Cana
dienne. Cos négociation» curent pour résultat 
de faire monter au pouvoir M. Brown et doiüi 
de ses amis,—sans aucun changement dans le 
persouuul de la section bas-canadienne dit cabi
net. Cette réhabilitation d’une administration 
défaite et condamnée s’accomplit au moyen d'u
ne convention par laquelle on devait, pendant la 
vacance parlementaire, tâcher d'obtenir U con
sentement de» provinces maritimes à une mi* 
fédérale de toute» les colonies, et, si Von n’y 
réuasDsâit avant l'ouverture do parlement ca
nadien en janvier suivant, l’on devait soumettre 
alors un plan d’union fédérale applicable aux 
deux Canadas seulement.

Ainsi sc forma entre des homme» qui pen
dant des années, avaient entroteou do violoat* 
ressentiments politiques et personnels, une coa
lition dont le but était de faire adopter—soit 
une mesure A laquelle les deux partis av lient 
été opposé» auparavant,—soit, dans le cas pro 
baldc où l’on ne réussirait pas, une nutry mesure,
A laquelle l’un dus partis était encore plu» op1 
posé qu’à la première, car MM. McDonald et 
(’artier n’avaient cesser de dénoncer avec déri
sion et mépris le projet d’une union fédérale 
des «leux Canada* seuls.

Mais, mniutoosot, pour obtenir l’appui d’une 
partie de leurs adversaires politiques, et jwr IA 
éviter u«e dissolution dont ils prévoyaient Clai
rement que lo résultat serait la défaite dévas1 
t reuse de leur parti et la ratification par lo pays 
de la condamnation que le parlement venait do 
prononcer contre eux, ccs mêmes hommes adop
tèrent le projet de confédération comme le leur 
et sc déclarèrent prêts, comme ils le soitt enco
re înnintuîient, A le faire adopter sans même 
consulter le peuple, s’ils pouvaient seulement 
obtenir l assentiluent d’üu parlement élu, sans 
aucun rapport A ces changements constitution
nels.

Il est juste que nous référions maintenant A 
d.«s procédés auxquels l'un a quelquefois voulu 
attribuer une grande impirtanoe, mois qui, sui
vant nous, n’ont exercé aucune influence appré-
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UN HOMME HEUREUX.
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La disparition de Clément ne 
laissa pas que d’être remarquée. 
Dana le principe, on ne voulait point 
admettre que Destroy ignorât ce 
qu’il était devenu : on le harcelait 
pour en avoir dca nouvelles. Bien 
que fondé à le croire aux Etate-Unis, 
fl ae défendait immuablement de 
savoir en quel lieu le dit Clément 
a’était réfugié. Dix années et plus 
s’écoulèrent. Insensiblement on l ou
blia, comme les absents s’oublient.

Max lui-même y pensait déjà beau
coup moins ; en son souvenir, l'hix- 
toire de son ancien ami persistait 
sans doute, mais comme y eussent 
persisté les impressions d’un rêve 
sinistre. Peu s’en fallait qu’il ne prit 
toutes ces aventures pour les fantai
sies d’une sombre imagination.

Cependant, il sc montra chez son 
.ami Rodolphe avec un jeune homme 
qui venait de parcourir ie monde 
en touriste. Ce jeune lioinma bien 
connu sous le nom de Sostpènes, 

j avait tout uniment cette valeur 
qu’aux yeux du plus grand lombre 

! donne la fortune. Pour lé y ois traire 
à l’influence ruineuse qu’ixerç..it 
sur lui une femme cntrc*nue, sa 

j mère l’avait obligé d’entrlprendre 
j un long voyage. Trois années de sé
jour dans l’Amérique «la Nord 
avaient meublé sa mémoire d’une 
série d’anecdotes plus ou ieoins di
gnes d’intérêt. Il avait vlité nom
bre d’endroits,et, en demi à lien, s’é
tait arrêté assez longtcmi> dans une 
ville de commerce situé/ sur le lac 
Ontario. A beau menir, ou, au 
moins, à beau parler (ui vient de

] loin, Max et Rodolphe l’écoutaient 
javec distraction. Il s’interrompit 
j tout à coup.
j “ N’avez-vous pas connu un nommé 
! Clément ?” demanda-t-il aux deux 
' amis.

Tandis que Rodolphe, dont la cu
riosité prenait feu s’empressait d-j
répondre afflrnjntivcraçnt, Max tres- 

j saillait et regardait Sosthônes avec 
inquiétude.

“ -Te vous en parle, reprit Sosthè- 
ncs, parce que, soi-disant, il a vécu 
ici dans le monde des gens (le lettres 
et des artistes.” ! <,

Tout ému de la rencontre, Rodol
phe, avec son étourderie habituelle, 
plus soucieux de parler que d’écou- 
ter, accumula questions. Sosthènes, 
exceptionnellement, fut intéressant 
parce qu’il avait été intéressé lui- 
même. Max, contre toute attente, 
connût, jusque dans les moindres 
détails, la nouvelle existence d’un 
homme auquel il ne pouvait penser 
sans frémir.

Le jeune touriste représentait 
Clément comme un personnage 
étrange, mystérieux, foncièrement

misérable au milieu de la prospérité, 
et qui, pour peu qu’on l’approchât, 
éveillait aussitôt chez autrui d’indi- 
ciples impressions. Il dépassait de 
peu la quarantaine, et scs yeux ca- 
vci, son iront chauve, ses joues creu
ses et livides, la maigreur de son 
corps courbé, lui donnaient les appa
rences d’un vieillard, ou mieux, cel
les d’un cadavre ambulant Tout en j 
ayant l'humeur la plus douce, il i 
était sombre, taciturne, inaccessible 
à la gaieté, et dévoré d’une activité : 
fébrile qui achevait de ruiner sa 
constitution.

On ne sc rappelait pas l’avoir 
jamais vu sans son fils, jeune homme ! 
pâle, plus étrange encore que son 
père. Un œil noir d'une fixité stu
pide, delongs cheveux bruns natu* 
Tellement bouclés, rehaussaient en
core sa pâleur. Bien qu'il ti’cût pas 
plus de quinze ou seize ans, il en 
accusait vingt, û cause de ses traits 
accentués et d’une légère moustache 
qui estombait déjà sa lèvre supé
rieure. Sous le rapport des facultés 
intellectuelles, il n'était pas à la 
hauteur d’un enfant de six mois ; y

n’ouvrait la bouche que pour articu
ler des syllabes dénuées de sens ou 
pousser des cris raupes. Jamais il 
ne quittait son père, pas même pour 
dormir.

On les rencontrait fréquemment 
dans les rues,sur les promenades, braa 
dessous, le père remorquant le fils, 
comme le crime traîne à sa suite la 
honte et la vengeance. C’était lit 
croyance commune qu'un incom
mensurable malheur empoisonnait 
l’existence île cet homme. Il avait 
des -mœurs irréprochables, 11 ne me
surait scs jours que par le travail et 
les bonnes actions, et n’éveillait par
tout que des nntipaties. Peut-être, 
sans son fils, fût-on parvenu à Ica 
vaincre ; niais la vue de ce bel et 
étrange idiot, qui couchait dans son 
ombre, soulevait une véritable hor
reur : on s’en détournait comme on 
se gare d’un reptile dangereux.

Clément semblait tourmenté d’unq 
soif d’argent inextiguiblc. Se li» 
vrant au commerce avec frénéeie. 
d’une hardiesse sans exemple, d’une 
habileté rare, d’un bonheur prorer* 
bial dans toutes ses opérations, il
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sey, du Cap-l)i uuunt. Les Hninmes curent 1° 
temps de ravager et de sévir avec fureur pon
dant l’espace de plus d une heure avant què 
Veau fut arrivée. Le feu se eoinmuuiqua bientôt 
à la maison du l'hon. Chs. Alleyn, occupée par 
Donbre Shceliau, hôtelier. Ces deux m iisohs 
ont été seules détruites, et ce n'est qu’après 
l’arrivée de l’eau que l’on a pu comprimer l’ar
deur du feu qui menaçait les maisons vôisinus. 
La maison occupée par Smith est assurée |>our 
#1200. Oty uc sait comment le feu a originé.

" - ^ —Courrier du Canada.
* —John Francis Maguire, Ecuyer, membre

du Parlement Impérial pour le comté de Cork, 
Irlande, est en ce moment en cette ville. M- 
Maguire est' aussi éditt-ur propriétaire du Cork 
Examiner, journal libéral, et feuille d'une 
haute importance j>olitique.—Idem.

UN TOURISTE EXCENTRIQUE — Un jeune 
homme d’environ 16 à 17 ans, so disant natif 
do Québec, et portant tantôt le nom de Lange- 
vin, tantôt celui do Frénet te, et au besoin celui 
de Ctomaehe, vient du jouer un certain petit 
rôle qu’il est bon de faire connaître pour ren
seigner d’abord ses parents s’il en a, et eu se
cond lieu pour dire à ceux de ses pareils qui 
seraient tentés do l’imiter d’y renonôet. Lu 
jeune homme est de taille moyenne, visage jouf
flu et de couleur brune, chevelure noire et bien 
fournie, et revêtu d’un capot de drap noir avec j 
ceinture. Il porte une casquette de même cou
leur que le capot. Il jouit d’un embonpoint re- ! 
marquable, %t tout annonce que son corps et 1 
son esprit ignorent la fatigue. Tout porte à j 
croire que c’est un échappé du collège à la pa
resse duquel on a déclaré la guérre.

Le onze d'octobre dernier il ét.iit au'Cap St. j 
Ignace. 11 disait chez toutes les personnes qui 
lui accordaient l'hospitalité qu’il descendait 1 
Ste. Aune pour continuer ses études, que le sé
jour de la ville était funeste à sa précieuse san
té. Comme on exprimait partout un certain 
étonnement sur sa manière de voyager, il rétor
quait aussitôt en disant qu’il avait cédé à pou 
attrait naturel pour la belle nature, et que pour 
se donner le plaisir de visiter les belles paroisses 
qui longent le fleuve en bas de Québec, il s’é
tait décidé iX partir quelques jours avant son 
généreux et libéraKpère qui reviendrait le re
joindre à son poste)par la voie dos chars. Il a 
parcouru ainsi les paroisses de VIslet, St. Jean 
IVt-Joli. Saint Tt< oh. et Ste. Anne, répétant 
toujours son même refrain : mais après un sé
jour de trois à quatre jours il a fallu «léguerpir, 
il était pour tout le monde plus que suspect. 
Cédant toujours à son penchant de Juif-errant 
pour la marche, il a ainsi traversé les paroisses 
de la Rivière Quelle, 8t. Denis et Kamour'ska. 
Cette place est en grande renommée pa,mi les , 
touristes et regardée à bon droit comme un lieu , 
de santé : notre héros s’y est arrôté, et s y est ; 
illustré.

Là il décidé à changer de rôle. Une
idée lumin -un*» lui *» traversé l’esprit ou le ccr- 1 
veau, il s’est dirigé vers la sacristie, s’est cm- j 
paré d’un beau et grand jupon en forme de sou- 
tine, avec des rabbats appartenant aux enfants 
de choeur, s’en est affublé, et dahs ce nouveau 
'ôostume, s’est présenté chez un brave cultiva
teur de l’endroit, se disant ecclésiastique en 
route ponr Rimouski, pour aller professer an 
collège. On croyait peu à see cancans, vu sa 
manière peu digne de voyager pour un profes
seur. C’était bien le cas, car en partant il a dé
robé quelques pièces d’argmt. Ilcûreusement, 
on s’en est aperçu \ temps, on a donné après, 
et aujourd’hui il est dans la prison de Katnou- 
raska, se reposant de scs fatigues, et jouissant 
de la plus grande tranquillité. Espérons qu’il y 
re-tera assez longtemps pour faire un bon exa
men de conscience et s’exciter à la Contrition.,

—Idem.

DIFFICULTÉ intern 1TIONALK.—Une singu
lière difficulté vient de s’élever entre la flotte 
des Etats Unis dans les eaux du Véron et les
autorités maritimes dvçepays. Le commandant 
dus forces uuiérioaiuvs a refusé d • siluer le pi- 
villon péruvien, l’amiral Tuck r. avait servi 
dans li marine confédérée durant la guerre c i
vile. Cettg nff.iro délicate a été déférée au se
crétaire d Etat pirl; secrétaire delà marine 
pour avoir son avis.—( 'a un it r des Etats l nia.

— Le Courrier de St. Ilyacin hc nous ap
prend que l'on va établir dans cette ville une 
manufacture pour changer le for en acier par 
un procédé chimique tout-à-fait nouveau. Cette 
ville possède déjiX plusieurs manufactures, son 
importance grandit de jour en jour, et bientôt 
elle pourra figurer avec honneur au milieu des 
villes les plus manufacturières du pays.—Ordre.

Port de Québec.

ARRIVAGES.
3, Nov

SS Venrtsvlvanin. î.i-wis, Malin, 15 oct. Allans. Rac 
« t <’ie, Inoeine Rugi.

Brique Untualo, Caldwell, New Carlisle, lu jours, à 
ordre, poisson et huile.

(i.fvlette Marie Alinida, Dcroy, Antigonish, 11 jours 
pour Montréal, plâtre.

Connaissez notre destinée,

K X P É D 1 É S .

1, XoV.
Navire, Ifome, pour Greenock. Barque, Armistice, j 

Sharpness Point. Goélettes, Hirondelle, Nathaquan ; 
B. W eir, La Poile ; Notre Dame de la Garde, Nulha- 
qoun : Tempérance, New Carlisle ; Mariner, Pointe 
aux Esquimaux ; Norland, Piéton.

Madame k. f. tiiokxton, U ci. h,* .wiro-
logistv, Clairvoyante et EsyHioiui tririemiv 

qui a I lit l’admiration des su nuits du vient Monde, 
demeure niainteimiit à Hudson N. V. Madame 
Tbornioii posaèdv de merveilleux pèuVoir* de rè- 

! coude vue qui la mettent en état dv r'-vvler des 
conimisiaiivs de la plus haute imptrrtançe aux cvli- 
liaUiirvs et aux personnes niari.es des deux sexes, 
Lorsqu'elle est dans son état d'extase, elle dessiné 
les traits de votre future épouse et a l'aide d'un ins
trument puissant appelé Psychomotrope, elle peut 
garantir quelle voua donnera un portrait resaem- 
blant île la femme ou du mari de celui ou de celle 
qui la consulte. De plus, elle vous donnera la date 
du jour de votre mariage, votre position dans la vie 
et les principaux traits de caractère. Ce n'est pas 
une bl tgue, elle a des milliers de témoignages. Elle 
enverra, au besoin un certificat certifié, ou une ga
rantie écrite que le portrait est C" qu elle «lit être. 
Envoyez une boucle de cheveux, dites où vous îles 
né, votre âge, vos dispositions, votre complexion, et 
ajoutez 4i» centins, une enveloppe estempillée et 
portant votre adresse, et lé retour de la malle vous 
fera parvenir les informations voulues et le |>ortrait. 
Toutes les communications sont strii li ment confi
dentielles. Adressez votre lettre ii

MADAME E. F THORNTON,
P. O. Boite 223, Hudson, N. Y. 

L * vis, 1 octobre 1806.

LIGNE DELA MALLE ROYALE.

Compagnie du Richelieu,.
ENTRE

Q V É B E C E T MON T R É A T..

Incorporée par un Acte du Parlement.
Le splendide Vit peur

Chaux de Beauport

Lv\ I-.

J)'- lov (pu dite j d vendre, pur
CARRIER kt D NON K AU.

Benoit et Pelletier,

No. Il, rue Ste. Anne, Québec, vis-à-vis la 
Place d’Armes.

M. Pelletier suivra l<*s termes des Circuits 
de Témiscouata et de l’Islet.

2 novembre 1860.

A VENDRE.
1,000 Pl0<ls de Planche d • Bois Blanc, lar-1

gear 12 ù 20 pouces.

. T. PARADIS et Cie. I
Lévis, 2 novembre I860—1-in

NOYÉS.—On rapporte qu'un individu dont on 
n’a pu se procurer le nom s’est noyé acciden- 
talement au quai Renaud avant-hier soir. Un 
jeune homme nommé William Bucchanan, ngé 
de 20 ans, s’est aussi noyé accidentellement, à 
Etcheihin, New-Liverpool, samedi dernier. Son 
corps a été retrouvé au quai du Palais.

—Il est tombé 14 pouces de neige dans les 
régions minières du lac Supérieur.

—Les troubles assez sérieux qui ont éclaté à 
Biltimorc, il y a quelques jours, ont été arrê
tés par un simple menace du général tirant de 
mettre la ville sous la loi martiale, si les radi
caux ne se tenaient pas en paix.

—Le feld maréchal autrichien Benedeck a 
été mis sur la liste des officiera en retraite.

—Mlle Fannie Scward, fille unique du secré
taire d’état, des Etats-Unis, est morte le 30 oc
tobre d Washington.

—Quarante mille boucauts de tabac sont sor
tis de la Virginie et de la Caroline du nord, 
cette année.

—Tout récemment, on a fait l’estimation en 
gros des propriétés immobilières du marquis de 
Westminster, le plus riche seigneur de l’Angle
terre.

Si ces propriétés étaient converties en espè
ces, elles donneraient un total de quarante-six 
millions de livres sterling, c'est-à-dire en mon
naie française, de 1,150,000,000 francs.

H H MP i
A vendre.

UNE magnifique et superbe SLEIGH À DEUX 
SIÈGES, qui est dans un parfait état et qui -urt de 
la boutique de M. Edouard Gingra» de Québec, avec 
une bonne peau d'Oura en arrière et tous les ta
bliers complets.

AUI ili

Vne belle et forte CARRIOLE et un WAGON À 
DEEX SIÈGES, qui cat aussi dans nn bon et parfait 
état.

LE TOI T A DUS CONDITIONS LE» PLUS LIBERALES.

S’adresser à ce Bureau.
Li'vis, 20 octobre 1860.

MONTREAL,
Capitaine ROBERT NELSON, 

LAISSERA LE QUAI NAPOLÉON POUR 
MONTREAL;

PRIX DU PASSAGE 
UII AM BBE, (Repas et lits de cabine,

eu bas, inclus) $2.50 
ENTREPONT..................................... #1.00

La Compagnie ne sera pas responsable des mon
tant» d'argent ou effets de valeur, à moins qu'un con
naissement, spécifiant la valeur, ne soit signé à cet 
effet.

Pour plus amples informations s’adresser a Bureau.
J. E. DK.8VI1 A M FS.

Agent.
Québec, 2 novembre 180G.

Compagnie des ‘Remorqueurs du 
St. Laurent.

I.itjne ile Passaqers entre Québec et
Jj Met.

Le bateau à-tapeur neuf

IE soussigné sera toujours prêt à exécuter tous 
J les ordres qu’un voudra bien lui offrir pour 
Cercueils, tels que :

CERCUEILS EN BolS DUR,
EX BOIS MOV,

ARGENTÉS, CUIVRÉS, Ere., Etc., 
ù la demande des personne*, et à meilleur marché 
que partout ailleurs. Les personnes qui dé»<yaient 
aussi avoir des tombe* en fonte pourront s'eu T>**. 
curer chez je même.

Il auF'â cbhstainment bheit lui deux charrioU pour 
les mort» pour la facilité des personnes qui vou
dront l’encourager.

Le soussigné, étant membre de la société “ Union 
St. Joseph de la ville de Lêtia” c*père qu'il sera 
encouragé par la dite société pour les membres 
il funts.

rniLlPVE MURIN,

En face île la maisôfl privée de Louis Carrier, écr., 

Lévis, 11 juillet I860.

Mme. Philippe Morin,
COUTURIERE,

Prend la liberté d'informer le public et surtout 
les personnes qui ont la douleur d'avoir de la mor
talité dans leurs maisons qu elle aura constamment 
en mains un assortiment considérable d'habillements 
b.ans et violets faits pour les défunts, Bumlcliere» 
blanches et nôtres pour les porteurs, crêpes et gants,

Madame Morin a aussi à louer une Garniture pour 
l’appartement du défunt, avec le goût le plus re
cherché, une garniture de table pour le même appar
tement avec les lumières convenable*, ainsi qu’un 
set d'habillements pour les Demoiselles destinée» à 
porter en vierge.

Le tout est fait dans les derniers goûts et pour 
la commodité des personnes.

Mme. Morin s'ollre de plus à poser toutes les gar
nitures ellv-nurhe, afin <1^ faciliter les personnes qui 

Voudront F honorer de leur patronage.
Touovua àv ru s bas prix possible.

Lévis, 11 juillet 18GG.

a m

livra à des observations du carac
tère le plus attristant. Clément se 
pliait en esclave à tous les caprices 

^de son fils ; il seiriblait l'idolâtrer et 
se complaire à lui obéir. Mais l'en
fant n’était touché ni de cette affecr 
tion, ni de ces complaisances ; il 
avait à peine ce qu’il exigeait impé
rieusement par des cris, qu’il rede
venait impassible. Il repoussait en 
hurlant les caresses paternelles et 
avait le privilège étrange, avec sa 
pâleur morne, son œil dur, l’inflexi
bilité (le sa bouche, son mutisme, 
de remplir son père lui-m^mu de 
tetreur. Quel effet ne devait-il pas 
produire sur les étrangers ?
• (A continuer.")

Charles Barbara

EX CETTE VILLE, VNE M AG NI EL
quo maison à deux étages, située dans la rue 
STE. HÉLÈNE.

S'adresser au proprietaire,
ABRAHAM TVRGEON,

Menuisier.
Lvvis, 15 octobre. I860.

Bureau lie la Commission des 
Chemins à Barrières de la 

Hire Sud à Québec.

ATTENDIT que des charretiers so permettent de 
stationner aux Barrières et dans d'autres en-' 

droits des chemins sous le contrôle de cette Com
mission ;

Attendu de plus que «les amateurs de chevaux et 
autres se sont, depuis quelque temps, servi de.» dits 
chemin» comme lieux de manège ou de courue ;

Et attendu qu'il résulte de ce» pratique?, de gra
ves inconvénients pour le public :

Avis est en conséquente donné à ces personnes 
que ces abus sont strictement défendu», et que des 
procédure» légales seront prises ù l'avenir contre 
tous ceux qui ne se seront pas conformés au présent

Far ordre

“ST. GEORGE,”
(CAPITAINE TVROEOX.)

f AISNE R A le QUAf SAINT-A NI) RÉ. pour LIS*- 
| jLET, tous le» MARDIS, JEUDIS et SAMEDIS à 

MIDI, touchant aux ports intermédiaires, ST. JEAN, 
ISLE I) ORLÉANS et BKRTHIKR.

11 repartira de L’ISLET ppur Québec, ù G heu
re» A M ., tou» les LUNDIS, MERCREDIS et VEN
DREDIS faisant les même» arrêts qu'en descendant. 

PRIX DU PASSAGE DE QUÉBEC 
A L’Islet—1ère classe, 5.a 0d. 2ude classe, 2s. 6<1. 

vice-versa.
A Bertbier—lore classe, 2s. Gd. 2ndc classe-, ls. 3d 

vice-versa
A St. Michel, et St. Jean, (Islc-d'Orlvans)—1ère 

classe, 2s. 2nde claase, ls. vice-versa.
Ponr antres informations, s'adresser au Bureau de 

la Compagnie, Quai St. André.
JULIEN CIIABOT,

Gérant.
Québec, 22 juin 1866.

En partie simple et en jutctic double 
ou

COMPTABILITÉ GÉNÉRALE,

Par M. NAPOLEON LAÇASSE,
Prtfftueur à f Ecola Xurmal<-Laval,

Cet ouvrage est en vente chez M. Üdvlb Bégin, 
libraire ; on peut aussi se le procurer en s'adressant 
à M. N. Laçasse lui-même, à Québec

Lévis, 15 juin 1860. »-

AVIS.

CHS, MlllÀB6t',œzra
penteur pratique et consulte, Estimateur, Toi- 
séur et Expert, etc., enseigne aussi ces diverses 
branches et doune des cours préparatoires aux 
élèves qui se destinent tant à l’étude qu’à la 
pratique de l’Arpentage.

Il tient son bureau dans le haut de la maison 
de M. Carrier, en face de
Ï-'EGLISE NOTRE-DAME DE LEVIS.
où on peut le voir tous les jours de 2 heures à 
5 heures P. M.

N. B. On petit le voir le matin à son bureau
No. 14, Rue St. Francois, Haute-Ville
Québec.

Lévis, IG mars 18GG. 1-a

Dr. J. C. E. Godin,
Rue Woi.ee,

Maison île M. Honoré Barras.

. Il traitera rpvcialciitcnt des uniadie* do 
| poitrine.
| L#t i», 7 mai 1866. H

Le Dr. T. G. Boy.
^ A établi son bureau dans la maison de M. 

Eustache Dot bon, pilote, village St. Joseph 
de Lévis, en face de la résidence du De. La- 
chaini.

Lévis, 4 juin 18GG

M. BARTHE,
A1 OC A 7)

A transporté *cs Bureaux de !a maison de VI 
Bertrand, au paswage, dans sa maison neuve, au 
Nord Est du Couvent de Lévis, sur la rue Déziel. 

Mont vie!, 9jau\ir, 1666.

P. NORMAND,
AVOCAT,

Bureau : Ruo St. Pierre, No. 50,
Basse-Ville de Québec.

Lt’si», 2 mars 1806. 1 a

F. X. Couillard,
NOTAIRE.

VILLE DE LEVIH, COTE DU PASSAGE,
en la maison de M. CASS. 

Lévis, 13 août 1835. 61-m

l’MlliXE DtPILON DDR.
Nouvelle Pharmacie.

LE aouseigné remercie se* pra
tique» et le public en général de 
l’encouragement qu'il en a reçu 
jusqu'à ce jour, et le» informe qu’il 
continuera comme par le passé à 
tenir son etablissement ù la même 
place, près de 11. Pîkrrk Barra*, 
Passage X.-D.j de Lévis, et aura 

constamment en main un assortiment complet du
DROGUES FRAICHES,

médecine» brevetées, 
médecines Infaillibles 

contre le choléra, 
médecines pour chevaux,

BOIS, POUDRES, et autre, arlielea dé 
TEINTURE, INSTRUMENTS de 

CHIRURGIE,
SAVONS DE FANTAISIE,

HUILE PALMA CHRIS
pont Cbeecui.

IXS DE FANTAISIE, -x 
IVILE PALMA CHRIST!, i

“ d’AMANDES, >|
“ de ROSE, t

POMMADES, J

Cosmétiques pour cheveux, favoris et 
niousiacltcs.

BROSSES A DENTS,
“ A ONGLES,
“ A CHEVEUX,
It A hArdes, .

PEIGNES TINS,
“ A DÉMÉLER,

cl ton* autre* article» de toilette.
Aussi tou» le» articles nécessaires aux fondeurs et 

aux forgeron». , -
Aussi nn assortiment complet de Graine» fraîches 

de jardin et dc champ.----------------------
Le soussigné espère par son assiduité et le prix 

modéré de» Marchandise» qu'il offre en vente, mériter 
la continuation de l’encouragement de» Médecins et 
du public de Lévis et des paroisses environnantes.

Toutes prescriptions de Médecins et ordres de Mé
decins ou de Marchanda envoyés 4 rétablissement, 
seront remplis avec le plus grand soin possible et 
la plus prompte attention.

Conditions : Mêmes prix de Québec et argent 
comptant.

N. R. Ponr la commodité du public, le soussigné 
se tiendra chez lui le Dimanche matin jusqu'à 8i 
heures, et depuis In Grande’.Messe jusqu'à li heure 
apH‘S-tnid!.

ALFRED OIROITX,
Pharmacien.

Passage N.-D. de Lévis, > 
prés du marché, 30 avril I860. > 12-m

.fiiooo à prêter ^ftéiitioT) ! Attention ! !
ili vnr»p» nonr ftrrommod cr les cm- M. W ** ■ M- w W * * W * * * ■ ■EN sommes diverse» pour accommoder les em

prunteur» à des tytoques peu éloignées. S'adresser 
au Soussigné à son Bureau, rue à Lévis.

J. O. BARTHE.

Lévi», 5 octobge I860.

CHS. ROURflRt, 
Secrvtaire-T résorier.

A

VSt. Henri, comté de Lévis, deux magnifiques 
terres de trois arpents de large sur trente de 
profondeur chacune, dont l’une est située sur le 

chemin macadamisé à deux mille» -de l-église et à 
un mille de la Station de St. Henri, elle possède de 
superbes bâtisses avec un moulin à battre, et elle 
est toute en bon état de culture.

L’antre est située à vingt arpent» du cTieiùin ma
cadamisé, dont un tiers est en état de culture et le 
reste tout en boi» de bout.

De plus deux superbes lopin» de terre de vingt 
arpents de superficie, très bon» à cultiver.

Le tout avec des conditions très-libérales. 
S'adresser au propriétaire,

'ROMUALD BEAUDOIN,
St. Henri.

Lévi» 24 septembre 1866.— Im

IE soussigné assure les propriété» et la vie àPdcs 
_j taux modérés et dans une des meilleure» assu
rance» connues ainsi que contre le» accident» Des 

livret* seront donné» à ceux qui se présenteront.
VP On peut se procurer chez lui les greenbacks 

américain» et l’échange comme à Québeè et nu 
m -nie taux.

J. O. BARTHE.
Lévis, 28 jyjn 1866.

MADRIERS POUR PLANCHERS.
2000 Madriers d’Kpinettc de 2 pouces. 
1600 ditto de Pin “

A vetidre per
T. PARADIS et Cl*. 

Lévis, 13 etril 1806.

mm 11 in i m

A VENDRE

1000 minots d’Avoine
FA*

CARRIER st DAGNEAU.
Lévi», 8 juin 186Ç.

LE soussigné, désirant vendre d’ici à l’automne, s’il es^possible, toutes 
les marchandises de la société Proulx & Grenier, allouera 0ÏX 

PAR CENT d'escompte Sur tout achat pourvu que ce soit payé le même 
jour en livrant les marchandises, vu que le prix sera bien au-dessous du 
coûtant; en conséquence des pertes à subir et pour régler les affaires de 
la dite société à l’avenir le commerce se fera pour argent comptant 
seulement et non autrement.

Les Dames et Messieurs
de Lévis et du district de Bc-aucc, etc , etc. et Messieurs les marchands 
de la campagne ainsi que le public en général srtnt invités de profiter dé 
la circonstance pour acheter à bas prix.

Ce Magasin se ti^ouYe au ISTo* 5,
Cote cku FassaAe, :

PROULX kt GRENIER,

Lévi*, 2 juillet 1866.—6 m.



JOURNAL DK LEVIS.

eieble sur le cours des évènements. Nous foisons 
allusion su comité de la Chambre d'Assemblée 
qui s été nommée, Usns la Hussion do 18G4, sur 
la proposition de M. Brown, pour faire une co- 
quêto sur les sujets meutionnis dans la corres
pondance do MM. Cartier, Galt et Ross au mi 
uiatre dos colonies ou 1850, et au rapport de ce 
comité, qui était couyu dans les termes sui
vants :

(A continuer.)

CANADA.

Lévis, 7 novembre 18G6.

ETATS-UNIS.

Lee éléments de trouble et de 
désordre, naissent de tous côtés chez 
nos voisins ; la situation ne fait 
qu'empirer, et déjà les moins timi
des s’alarment ; chacun, en se met
tant nu lit lu soir se demande s’il ne 
so réveillera pas le lendemain au 
bruit des armes en pleine guerre ci
vile. En effet les relations de l’exé
cutif avec les partis, des gouver
neurs d’états avec leurs subordon 
née s’enveniment, et, pour peu que 
cela continue, l'anarchie remplacera 
l’autorité.

A l’issue de la dernière guerre, on 
s’attendait que les différents partis, 
oubliant leurs sujets de plaintes ré
ciproques, se donneraient la main 

jr travailler de concert à faire 
araltre les traces de la lutte, àdispar

raffermir sur ses bases l’édifice de 
l’Union Américaine ébranlé par les 
fureurs des factions. On comptait 
sans le fanatisme politique, sans les 
passions populaires surexcitées et 
exploitées par des hommes qui veu
lent parvenir au pouvoir, à la re 
nommée par les plus infâmes moyens.

Aussi les Démocrates et les Répu
blicains ont creusé entre eux un 
abîme, et sont prêts à s’y précipiter. 
Il n’y a plus seulement l’antago
nisme du Sud et du Nord, ce der
nier se fractionne et bientôt l’Ouest 
ne voudra plus marcher sous le 
même étendard que la Nouvelle- 
Angleterre.

Il semble que le Maryland ambi
tionne la gloire de jouer le premier 
acte du grand drame qui va peut-être 
décider du sort de la République- 
Modèle. Tous les yeux se tournent 
vers Baltimore et l’on attend avec 
une anxiété fiévreuse le dénouement 
de la querelle entre le gouverneur 
et les commissaires nommés pour 
les fins électorales. L'état des affai
res dans cette ville, le voici. Le 
gouverneur Swann, républicain mo
déré du parti du président entend 
les plaintes portées contre les com
missaires, et les somme de compa
raître devant lui. Ces derniers refu
sent d’obéir et ne se disent justicia
bles que des tribunaux de leur 
droit.

Le gouverneur menace de les des
tituer. Rien n’y fait. Us se main
tiendront coûté que coûte par la 
force des armes, ot en même temps 
ils appellent à leur secours les amis 
des villes voisines.

Comme on le voit, la question

prend une tournure alarmante, et 
peut se résoudre d’une manière ter
rible. car on ne- peut espérer que si 
le sang coule à Baltimore, les autres 
villes 'resteront impassibles. Le 
moindre combat sera comme une 
étincelle qui fera éclater l’incendie 
de tous côtés. Le Times de New- 
York ne se trompe pas sur la gra
vité de la situation, et se faisant 

1 l’écho des alarmes des gens modérés 
exprime ses craintes dans les lignes 
suivantes :

“ Les signes précurseurs du dan
ger, dit-il, se multiplient avec une 
rapidité en face de laquelle noua ne 
pouvons rester indifférents. L’ora
teur ou l’écrivain qui dirait que les 
feux d’un volcan couvent souvent 
sous nos pieds, et peuvent d’un mo
ment à l’autre éclater à la surface 
du sol, serait accusé de vouloir faire 
des phrases à effet. Ses paroles pa
raîtraient extravagantes, sans ce
pendant dépasser les limites de la 
vérité. Elles ne feraient qu’annon
cer un danger dont nous voyons des 
signes de tous côtés.”

Pour expliquer ces perturbations 
de l’ordre social, ces moments d’ar 
rêt dans l’heureux fonctionnement 
de la machine gouvernementale, on 
a recours aux raisons ordinaires 
C’est la fureur des partis qui ne veu
lent aucun compromis, c’est l’ambi
tion de quelques fanatiques qui pro
duisent tout le mal. Les causes ne 
manquent pas : on les peut trouver 
par centaines ; mais elles ont le tort 
de ne satisfaire personne. Sans dou
te, elles entrent pour beaucoup dans 
les progrès du mal, mais nous 
croyons que pour trouver les véri
tables causes, il faut nous placer à 
un point de vue plus élevé pour voir 
les choses plus clairement.

Suivant nous, les américains n'ont 
point vu encore h commencement de 
la fin de leurs troubles intérieurs ; 
et voici pourquoi.

La base véritable, le fondement 
solide sur lequel tout gouvernement 
doit s’appuyer pour être stable, sur
tout dans une république, c’est le 
respect, la vénération pour l’autori
té ; ce respect prend sa source dans 
la moralité, dans les sentiments re
ligieux de la nation. Sans cette vé
nération duNpeuple pour l’autorité 
légitimement constituée, il ne peut 
y avoir de garantie de durée, ni de 
tranquilité pour le gouvernement.

De même que les ministres tirent 
leur influence du pouvoir qu’ils re
présentent, de même le chef d’un 
état, qu’il soit roi ou président, doit 
emprunter sou prestige à une source 
très-élevée, placée au-dessus îles cho
ses de ce monde ; il faut que sa puis
sance découle, émane d’une puissan
ce supérieure à la sienne, et que le 
peuple voit en lui le représentant 
de ce pouvoir, pour qu’il paraisse 
obéir à Dieu dans l’homme.

Ces idées n’ont plus cours chez nos 
voisins depuis longtemps ; le res
pect aux lois et à la constitution, la 
morale et les sentiments religieux, 
ont disparu. Us ont pu vivre pous 
leur gouvernement sans s'inspirer 
de ces grands principes qui font la 
force d’un état, mais combien de fois 
ne se sont-ils pas vus sur le bord de 
la guerre civile ? Us n'ont évité les

conflits qu’à force de compromis et 
grâce à quelques borfimes d’état, qui 
pouvaient faire entendre des paroles 
de justice. Mais aujourd’hui, le 
temps des compromis et des expé
dients de toute espèce est passé. Il 
faut que le gouvernement américain 
envisage la difficulté dans toute sa 
gravité, qu’il l'aborde de front.

C'est en vain qu’il cherche à don
ner un autre cours à l’opinion publi
que à diriger son attention oitr les 
affaires du dehors.

Comme tout nous porte à le croi
re^ les dernières mesures du gouver
nement américain relativement aux 
dommages causés par les corsaires 
confédérés et la lettre de M. Seward

Nos soldats ont) fois parti,, lu comité Lion 
connu organise une démonstration, une révolte, 
un mouvement u importe lequel, è l'aide des 
étrangers que l'on est on train de recruter se- 
crètcincut dés aujourd'hui. Le pouvoir poutifi- 
oal, au moyen de la légion chargée de aa dé
fense, maintient l'ordre choa lu! et même au 
besoin par la forco, comme cela sc pratique en 
tout pays. S'il y a des morts ou des blessés du 
eSté des insurgés on dira que le Papo fait 
égorger ces pauvres Romains, qui voudraient 
u etresji'lus “ esclaves,'' et que cela crie vengean
ce ; les doux révolutionnaires auraient mieux 
aimé que le pouvoir sc laissât jeter à bas sans 
résistance. Mais l'émeute romaine, vaincue au 
jourd'hui, reparaîtra demain, parce qu’elle so 
recrutera sous des formes diverses. L'excitation 
sera permanente et le désordre aussi ; c'est 
alors que les Viémontais, dont les forces reste
ront échelon,eI snr,lcs frontière) pontifical,s, fe
ront, bon gré, mal gré, acceptor leurs services 
pour rétablir l’ordre ù Home ; ils s’y présente- 

. . rout respectueusement et dans l’intérfit, bien
à 1 ambassadeur anglais, sont linv entendu, do il sécurité de la liberté spirituelle
tactique qui pourra apporter un mo
ment de répit, mais ne mènera pas 
à une Solution de la question pen
dait to«-

Ce qui sc passe aujourd’hui aux 
Etats-Unis était prévu depuis long
temps par les hommes éclairés de ce 
pays qui n’ont pas manqué de don
ner des avertissements à leurs con
citoyens. Mais leurs paroles se sont 
perdues au milieu du tumulte, et le 
peuple, plein de confiance en son 
avenir, s’est l’ancé à la poursuite de 
si fortune.

Fervent adorateur du dieu uïetal7 
il s’est voué au culte de cette divi
nité en foulant aux pieds tous les 
principes de l’ordre social. 11 a ob
tenu ce qu’il désirait ; le bien-être 
matériel ; mais le fleuve de la ri
chesse, en sc répandant dans toutes 
les classes de la société, y a laissé 
des germes de corruption et de dé
cadence qui se sont développés, et 
sont prêts à porter des fruits qui 
amèneront peut-être la ruine ou le 
démembrement de la liépublique- 
Modéle.

NOUVEAU MARCHE.
Nous avons le plaisir d'annoncer 

qu’une Halle neuve vient d’être 
achevée sur le terrain réservé pour 
un marché par le gouvernement.

Plusieurs étaux y sont déjà ou
verts. Nous Choyons que toute la scrutin ? Nous ne pensons pas qu'il y aitsous le 
population de la Haute-Ville trou- j un souverain qui voudrait»,) chargrde
vera un grand avantage à être ainsi ce,,‘! i «“'ait P*8 *e droit ; ce
i. j i a « , serait ur.c ingérence monstrueuse : cola no a estdispensée de descendre les côtes, jam^ vu. De# envahisseur* avec visage ,1e roi 
Surtout pendant la saison glissante. ont pu, hour nos yeux, procéder par voie de 
9 La Halle actuelle Il’est que tem- conspiration ou de conquête ; mais l'histoire ne 
poruirc : c’est- plutôt un essai, et "" Mul excmp!c d'"n ™"ver;,i"1 i* allant ch-, z un autre souver.uu [tour premier,
nous nous croyons autorise a dire à un Krann d'où doit ai,tir son

du Chef de l’Eglise. Le Papo leur enjoindra 
do s’éloigner ; ils lui répondront qu'ils sont là 
pour le protéger. Le Papo voudra quitter Rom-*, 
et peut être no le pourra pas. Alors de deux 
choses l’une : ou le Pape sera prisonnier nu 
Vatican, ou bien il sera fugitif. Dans les deux 
easy la question romaine ne sera pas finie, mais 
elle commencera avec un formidable caractère 
et des émotions immenses, dont les publicistes 
révolutionnaires no paraissent pas se douter.

Tel sera lo résultat de l’émeute romaine d'a
près ce qu’il est permis de prévoir, et des jour
naux nous i voteraient chaque matin et chaque 
soir que le Pape est cause do tout le mal en re
fusant de se réconcilier avec “ VItalie.”

Passons à l'autre hypothèse : le scrutin. 
Supposons qu'après le départ de nos troupes, 

on soumette U question de la souveraineté du 
licf de l'Eglise aux suffrages des Romains. 

C’est lo continuel refrain des feuilles que nous 
combattons. Voyons s’il y aurait du bon sens 
et s'il pourrait y avoir une valeur séfieusi, une 
justice (inelco i(|ue dins une opération de cette 
nature. Nous n’exaiuinons p is ici la prétention 
inadmissible d’une ville qui entreprendrait 
de faire passer son intérêt problé natique 
avsnt l’intérêt supérieur du monde chrétien ; 
nous prenons le fait tout seul.

Il faut une autorité pour ouvrir un scrutin. 
Rome est au Pape ; nos contradicteurs pensent- 
ils que le Papo doive mettre aux voix sa propre 
déchéance ? Auraient-ils l’intention de lui de
mander ? Y a-t-il sur la terre un chef, grand 
ou petit, un prince, je ne sais lequel, un pou
voir établi je ne sais où, à qui ils oseraient 
adresser une telle proposition ? Et le plus petit 
souverain, à qui elle serait f ùte, l'accueillerait- 
il ? Le Pape y consentirait m uns qu’un autre, 
par la raison nu'il n’est pis le maître, mais 
seulement le dépositaire passager des droits 
dont on poursuivrait 1'auéantisMiieut par oui 
ou par non.

Le Chef du monde chrétien ne mettra donc 
pas au voix si déchéance.

Quelle est doue l'autorité qui ouvrir tit le

roVc
relié

sous ses yeux,______
que si ce marcaé est fréquenté, nous maintien <m sa ruine.

Existe-t-il un homme raisonnable et du bonne 
foi qui croirait à la sincérité d’une opération 

» , . , A , ■ accomplie dans «i ? conditions pareilles? Les
Tien il CetlH de Qllébec, pour Itl grau- > eutrepreneurTde c : Suffrage univ.'rseî dans

aurons avant longtemps sur ces 
lieux une Halle qui ne le codera en

deur et la beauté. ville de: Pontifes, de qui tiendraient-ils leurs 
! droits? Ce ne pourrait être d'une asserublév 
j électorale ; c ir on ne comprï n 1 pas di s éîec ions 

Contre Id pouvoir du Pape, en présence du Pape 
encore debout. Il y aurait donc dictature non 
reconnue par la cité, mais imposée : où serait 
alors la volonté nationale des Romains, puis
qu'elle ne s'exprimerait pas? Dvs bulletins s’en
tasseraient dans l’urne : qui donc lirait ces bul- 

actc letins ? qui les compterait ? qui ferait l'exacte 
réparti:ion des oui ou des non f Diriez-vous 
que des commissaires français seraient là ? Mais 

raineté du Chef de l’Eglise. C'est l'avis et le TOus ne eentiriex p .s l'outrage que vous f.ricz
désir du Siècle, du Journal des Débuts, de à la Eranc.* en la supposant capable de remplir
rOpinion nationale, de l'Avenir nation d, et l’office d'assesseur autour de l’urne sc in laleu- 
d autres encore. scinent ouverte p:r la révolution pour la dépos-

Scrrons de prèa cette question, se«inn du Pape ? Et si tout est outrageant,
Noua voyons deux manières de renverser ce absurd : ou faux dans l'hypothèse du scrutin,

qui reste du pouvoir temporel du chef de 1E- est cc U ce que vous voulez présenter au res- 
glisc : l'émeute et le scrutin. pect. à h sanction morale de la Prince et de

Ce qui suivra ^évacuation de Rome.
Nous lisons dans V Union de Pa

ris î
D'après le plan qu'on déroule devant nous, 

l’évacuation de Rome serait suivie d’un acte 
par lequel les Romains manifesteraient leur vo
lonté } ils auraient d se prononcer sur la souve-

D abord l'émeute. i i uuivcrs chrétien ?

Voilà, onia dén géant des déclamations et 
des ténèbres, la véiité vraie sur les espérances 
attachées ù l’évacuation du Rome, espérances 
qui ne su o obtint pas due deux cotés des>Alpes 
Voilà comment les ennemis de l’Eglise enten
dent les suites de l’exécution “ loyale ” de la 
Convention de septembre. Nous v nions de dé
montrer que les conséquences qui leur appa
raissent nu boyt de oetto Convention no sup
portent pas l’examen aux simple.-, points de vue 
de la loyauté élémentaire, du droit élémen
taire et des notions élémentaires de la civilisa
tion. Si nos adversaires sont en mesure de nous 
prouver que, après lo départ de notre armée, 
tout peut se passer à Home selon leurs vœux, 
sans que l’honnêteté et la justioo en souffrent, 
nous leur demandons de nu pas noua priver do 
leurs bonnes raisons.

Grands personnages en danger.
NAI’OLËON III.

Paris, 17 octobre.
Les nouvelles qui nous arrivent do Biarritz 

sont excellentes. S. M. l’Empereur va et vient, 
s'occupa) de tout, de réceptions, du voyages, du 
travaux ; il n’est pas jour qu'il n'aille surveil
ler les travaux du port do refuge, qu’il dirige 
en personne, et il semble ne pas songer à son 
retour à Paris ; personne ne parle du départ et 
ne sait quand il aura lieu.

I. IMPÉRATRICE DU MEXIQUE.
Miramar, 18 octobre.

Une d pôchc d» Trieste annonça qu'aucun 
changement notable n'a eu lieu dans l'état de 
santé do l'impératrice du Mexique. Seulement, 
on constate que Sa M jesté prend, depuis deux 
jours, quelque» aliment*, et que, la nuit, son 
sommeil est moins agité. Le comte de Flandre 
et l’arehiduo Charlet-I.ouis ont quitté Mira
mar.

LE COMTE BISMARK.
Berlin, 15 octobre.

L:t santé de M. lo comle de Bismark est la 
grande préoccupation du moment, ou du moins 
un des sujets lea plus ordinaires des conversa
tions. J'apprends par les journaux qu’il a sé
journé quelque» jours ù Putbua, dans l'ile de 
Rftgen, où il a reçu, comme de raison, l’acueil 
lo plus enthousiaste. Ce que c'est que d'être 
premier ministre et Victorieux I Mais, par mal
heur, quelquefois les 11 teneur» ont leurs incon
vénients, comme Us rose» leur» épine». M. de 
Bismark était arrivé en bonne santé. On lui 
donna le soir meure une svréuade ; il prit du 
froid et toute la nuit il souffrit de Crampes d’ea- 
tomac très-violentes et très-douloureuse». Cela 
ne l'empêcha pas toutefois de rendre visite le 
leodeinaiu au princa de Pntbus, à sa résidence 
d'été, où il a l'intention de pa-ser toute la se
maine.

Il y a nue autre Version sur l'indisposition 
dont ju vous parle. Tous les grand» hommes ont 
leurs faiblesses ; personne n’ignore que la pas
sion de Frédéric le grand pour les pâtés d'an
guille* lui a joué un vilain tour et a «mgudère- 
ment hâté la fin du grand capitaine. M. de Bis
mark n'est pas non plüs irréprochable de ce cô
té : si ce que j’entends dire est vrai, il e t fort 
adonné aux plaisirs de la table \ il fmt bien 
toucher par quelque point à l’humanité.

LE~CZAR.

Mosc-u, là octobre.
Serait-ce aux contrariétés de toute nature qui 

semblent assaillir Alexandre II qu’il fiut attri
buer la maladie à laquelle i! est actuellement <-n 
proie ? Je l’ignore, mais toujours est-il que la 
«Jhté de ce monarque est altérée et qu'il est 
très-souffrant à l'heure où je vous écris.

MARÉCHAL NARVAEZ.
Madrid, li", octobre.

Le maréchal Nirv iez sur l'énergie duquel se 
pose le salut du ministère espagnol et pout être 
de la dynastie, est souffrant.

L'EMPEREUR D'AUTRICHE.
Prague, 27 octobre.

d’n individu a voulu tirer, ce soir, sur l'Em
pereur Fr nçois-Joseph, en sortant du théâtre, 
Un anglais l’a arrêté ù tempy— Minerve.

Fais a Olvora.
incendie.—Dimanche soir, vers 5 hearer, le 

feu s'est déclaré dans lo second étage d’une 
maison dans la rue dn Cnl-de-Sae, demeure de 
P. Smith, hôtelier, et la propriété de P. Dém

êlait déjà plus que millionnaire. Ce
pendant qu’il faisait bâtir de vastes 
hangars, qu’il agrandissait ses chan
tiers, qu’il étendait le cercle de scs 
affaires, qu’il multipliait le nombre 
de ses agents, il vivait avec son fils 
dans la plus modeste maison de l’en
droit, sc passait de domestiques et 
se privait même du luxe de l’ai- 
eance. Cette austérité, si peu d'acord 
non-seulement avec sa fortune, mais 
encore avec le poids des travaux 
qu’il accumulait sur lui, surpre
nait d’autant plus, qu’il était inva- 
riable/â l'égard des malheureux, li
béral jusqirâ profusion. Sans parler 
des aventuriers qui l’exploitaient 
journellement, toujours impuné
ment, il accordait du travail à qui 
en voulait, distribuait les aumônes 
à pleines mains, fondait des écoles, 
contribuait pour une somme consi
dérable à l’édification d’un hôpital. 
On l’avait vu sacrifier des intérêts 
immenses plutôt que d’avoir un pro
cès.
ij^Ce n’était rien encore. A toute 
heure dn jour et de nuit, on trou
vait Clément prêt à rendre service, 
à ae dévouer, voire à sacrifier sa

vie. On eût dit même qu’il ne fût 
nulle part plus à l’aise qu’au centre 
des plus grands dangers. 11 n’était 
pas un désastre, dans la ville, au 
quel ne se rattachât le souvenir de 
son courage. On citait de lui plus 
volontiers divers traits qui appro
chaient réellement de l’héroïsme. 
Un sinistre, allumé par la foudre, 
menaçait de dévorer la ville : le 
vent propageait l’incendie de quar
tier avec une rapidité extraordi
naire ; les habitants, comprenant 
leur impuissance, restaient plongés 
dans la terreur et le désespoir. Tout 
à coup, sur le falté d’une charpente 
menaçant ruine, dans un tourbillon 
de fumée rougeâtre, était apparu 
Clément la hache à la main. An ris
que d’être vingt, fois englouti sous 
les décombres, frappant à droite et à

fauche avec une vigueur humaine, il 
tait pair venu à faire cc qu’on appelle 

la part du feu et à préserver ainsi 
de la ruine uné\fou[e d’artisans et 
d’industriels. '

Quelque six mois auparavant, par 
lin temps effroyable, pour sauver 
quatre malheureux que l’orage avait 
surpris, il s’était bravement, sans

hésitation, exposé sar le lac à un 
péril peut-être plus grand encore. En 
présence du ciel noir sillonné d’é
clairs, du vent furieux qui boulevcr- 
versait l’Ontario et y soulevait des 
montagnes, les hommes les plus in
trépides manquaient de courage. 11 
eût fallu, à leur avis, être frappé de 
démence pour oser affronter un pa
reil ouragan. Aussi fût-ce avec une 
indicible épouvante qu’on vit Clé
ment s’élancer dans une barque et 
s’abandonner aux vagues. Ou le con
sidéra sur-le-champ comme perdu. 
Toutefois, il n’avait pas seulement 
échappé à une mort certaine, il avait 
encore eu l’incroyable bonheur de 
voirson audace couronnée d’un plein 
succès.

Enfin, on ne se souvenait pas sans 
le plus vif enthousiasme du dévoue
ment vraiment sublime qu’il avait 
déployé durant une épidémie. La ! 
population était plus que décimée ; 
les riches, les prêtres, les médecins 
eux-mêmes, du moins ceux qui n’a
vaient pas succombé, s’étaient en
fuis, on ne voyait que morts et mou
rants ; à l’aspect du drapeau noirj 
flottant sur les églises et la maison

commune, cètix que la contagion 
épargnait agonisaient de peur. Clé
ment parut sc jouer d'un fléau qui 
répandait l’alarme à dix lieues aux 
alentours. Non content de ne pas 
émigrer, il parcourait les rues, rôle- 
vait le courage des uns, contraignait 
les autres à l'action, soignait les ma
lades, enterrait les morts. Outre 
qu’il sauva nombre de gens par l'in
trépidité de son exemple à force d'é
nergie il préserva de la peste une 
ville déjà dépeuplée par l’épidémie. 
Cependant, le fléau passa sur sa tête 
et celfc de son fils sans même y tou
cher. U semblait décidément que cet 
hommt qui méprisait si profondé
ment U mort fût également méprisé 
d’elle.

En éépit de tels services, la re- 
co»nais*nce à son égard sc bornait 
à une s*-te d’admiration supersti
tieuse. l| donnait lieu à tropde mar
ques singulières et inquiétantes. 
Les reimrci snouts ne lui causaient 
que de U gêne. Le contact de ses 
semblable le rendait tout honteux. 
Sa tristefce, son abnégation, sa té
mérité, r^semblaient aux effets du 
remords. )e plus, il était notoire

que de sa maison, la nuit, a’échap 
paient parfois des hurlements sau. 
vagis, â croire que lo père et l’en 
fant sc prenaient de querelle et si 
ruaient 1 un sur l’autre. Comment 
ne l’eût-on pas fui, quand déjà son 
extérieur, sa taciturnité, la vue de 
son fils, suffisaient et au delààéteiri 
dre aussitôt dans tous les esprits jus- 
qu’à la velléité de le connaître inti
mement ?

Sosthùncs occupait le premier éta
ge d’une maison située non loin du 
domicile de Clément. Les contradic
tions étaient évidentes dans quel- 
ques-uns des bruits dont celui-ci 
était l’objet. On pouvait d’ailleure 
les avoir inventés, on du moins sin
gulièrement exagérés. En définitive, 
il n’était personne qui ne tint cc 
Français pour le plus inoffensif et le 
meilleur des hommes. Soethènen s’é- 
tait décidé à lui rendre visite.

Il n avait qu’à se louer de l’ac
cueil qu’il en avait reçu. Les appa- 
rences étaient loin de répondre aux 
commérages en circulation. Au pre
mier abord, Sosthènes se félicita 
d’avoir fait ses réserves. C’était 
trop se hâter. Insensiblement) il se



JOURNAL

ON EXECUTE
A L ATELIER TYPOGRAPHIQUE 

DO

JOURNAL DE LEVIS,
»

IMPRESSIONS SACRIFICE CONSIDERABLE
DETOUS GENRES

— TELS QUE —

POLICES D'ASSURANCES,
TRAITES SUR BANQUE, 

BILLETS DE CONCERT, 
PAMPHLETS,

CIRCULAIRES, 
LIVRES, 

Ire., Etc., Etc

CHEZ

TOT*

NOTAIRES,* 
AVOCATS,

GREFFIERS.
Etc., Etc.

LETTRES
ÎUNÉBAIRES,

DE CHANGE,
DE FAIRE PART,

Etc., Etc.

CARTES
DS VISITS,

D’ADRESSE,
DE COMMERCE,
Sic, Etc.

ZsESiXBüx êt ëMPrmwmi
ENSEIGNE DU LION D’OR,

No. 50, nie St. Joseph, St. Koch, Québec.

CE Magasin a réduit toutes ses Marchandises ce printemps de 15 à 
25 par cent. Vu la grande rareté d’argent qui existe, les habitants de 
la campagne qui viennent faire leurs achats à la -ville trouveront un ; 
grand avantage en allant à ce Magasin qui a acquis à si juste titre la 
renommée de vendre

A BON MARCHE.

POUR ARGENT COMPTANT SEULEMENT.

dFeüBjSAfe M X.EYXS,
Enseigne du Gros Livre,

COTE DU PASSAGE.

On trouvera consomment eu vente à cet élallUemeni un assortiment
considérable de

Livres de Prières, d'Histoires, d'Ecoles, Fournitures 
d’Ecoles et de Bureaux, etc., etc.

LIVRES DE PIÉTÉ : Objets de Dévotion:

DE THEATRE,

D’ANNONCES,
D’ENCANS^

Etc, Etc.

LE TOUT FAIT
AVEC SOIN,

ÉLÉGANCE,
PROMPTITUDE,

si —

▲ UN PRIX MODERE.

Québec, 2 nfai 1866.

Formulaire île Prières, à l'usage des Pensionnaires 
de toutes les Cumin unau tes Religieuses.

Nouveau Formulaire de Prières dédié aux enfants 
de Marie.

L'Ange Conducteur.
do do gros caractère.

Paroissien Romain.
do do velours, fermoir et coins, 
do do en Musique.

Manuel de Piété.
Imitation de Jésus-Christ.

do de la Ste. Vierge.
Journée du Chrétien.
Vie Dévote.
Quinzaine de Pûq ?.
Heures des Congrégations.
Eucologea.
Miroirs des Ames.
Pouvoir de Marie.
Visites au St. Sacrement.
Guide de la Femme Chrétienne.
Guide de la Jeune Personne, etc., etc., etc.
Lévis, 17 octobre 1863.

CHAPELETS,

Chapelets montés en argent, avec perles précieuses
do do en fil d'acier,
do do en fil de cuivre,
do do en fil de^A? etc.

A ussi Boites, montés en argent pour Chapelets.
Œufs eu coco, pour Chapelets, etc., etc. •
Lévis, 17 octobre 1863.

GR UGIF! g:
Crucifix en Ivoire,

do en Os.
do en Piètre.
do en Cuivre, de^ différentes grandeurs.

Levis, 17 octobre lSüo.

I

Nouvelle Fonderie.

Teut Ordre de lu campagne par 
Malle ou autrement recevra la plus 
prompte Attiniion.

MADAME F. BELIEAU,
MODISTE,

HUE EDEN,
(Maison de M. J08. Roi.)

Tout en remercisnt le publie de l'encoura
gement qu elle en a reçu jusqu'à ce jour, Mad. 
Betlesu annonce qu elle continuera, comme par 
le peerf, à apporter la phu grande attention à 
toutes les commandes qu’on tondra bien lui 
taire poor

CHAPEAUX,
PASSES,

COIFFES,
MANTEAUX D’ÉTÉ,

BLOUSES, v
BOBES, Etc., Etc.

tes d une personne qui lui permettra de rece
voir aussi différai U ordre poor Habita d'Hom- 
mea, Tels qm :

8URT0UT8,
HABITS DE CHASSE, 

PARDESSUS,
GARIBALDIS,

HABITS DE CÉRÉMONIES, - 

PANTALONS, Etc.. Etc. 

W A tonte commande Mad. Balkan ap

D. LAINE & CIE,,
A Levis, sur la Cote du Passage,

m IMTBME1E

Livres d’Ecoles :
Syllabaires des Ecoles Chrétiennes.
Le Petit Catéchisme du Diocèse de Québec.

I Le Grand Catéchisme.
Nouveau Traité des Devoirs du Chrétien.
Histoire abrégée de l’Ancien Testament.
Nouvel abrégé de Géographie Moderne.
Abrégé de Géographie .commerciale et historique. 
Nouvelle Grammaire française par Noël et Chapsal. i 
Exercices français par les mêmes.
Traité d’Arithmétique à l’usage des Ecoles Chré

tiennes-
Grammaire française élémentaire par F. P. B. 
Exercices orthographiques par F. P. B.
Dictées et corrigé des Exercices orthographiques. 
Eléments de la Grammaire française pur Lhomond 
Nouveaux Exercices français par AI. J. B. Coc- 

quempot.
Psautier de David à l’usage des Ecoles Chré

tiennes.
Lectures instructives et amusantes (en manuscrit) 

par F. P. 6.
Les mêmes, avec le texte en caractère d’impri

merie en regard.
Abrégé de l’Histoire Sainte, de l’Histoire de Fran

ce et de l’Histoire du Canada.
La Grammaire de l’Académie par Bonneau et

Exercices français par Bonneau et Lucan.
Corrigé des Exercices français par Bonneau et

BÉNITIERS, MÉDAILLONS :
Bénitiers en albâtre,

Do en Biscuit de Porcelaine’,
Do en Faïence,
Do Porcelaine dorée,
Do Plastique, etc., etc.

Lévis, 7 novembre 1865.

CROIX, MÉDAILLES, ETC.;
Croix en argent,
Du en cuivre,

Médailles en argent, diverses grandeurs,
Do eu cuivre, “ “

Christs estampés sur bois, entouré en cuivre, et*.

Cne superbe collection d’images, telles que : 
images de diverses grandeurs et de different# sujets 

pour encadrer,
Do en feuille pour d «couper,

Et plus de 2,000 images en dentelles.
Lévis, 7 novembre 18o3.

Fournitures d’Ecoles et de Bureaux!

Si Üitittr ri Sir
invitent le public à vUller n i ETABLISSEMENT 
CLASSE et mon ht sur Mil pM huit uoinViiu.

DE PREMIÈRE

___! de Itv (irftmniftire <lt* liAeaihSinit pur-lion- )— CaMwgôogmpfckeM; tkhkn itVxerelce», Plume.
j neau. ! Manches de plumes, Ardoises, Crayons d ardoises

Exexciccs raisonnés sur l'Orthographe par Bonneau de mine. Encre noire, Encre d’argent, Encre d'or, 
Abrégé dé Géorat trie pratique, avec Atlas. | ( ire a cacheter rouge et noire, Craie blanche, Craie

! Nouvelle Arithmétique, Analytique et Synthétique "°,re P,mr dessin, Papier h dessin et à musique, 
des Académies, Ecoles-Al ode les et commerciales, ' Lquerres et r gles pour dessin, M «xi «les de dessin,
d’après le système décimal. i de math, matiques, Boites de |ieintures, Papier

Traité d* Arithmétique par Jean-Antoine Bon- : " lettres <le fantaisie, Papier a lettres de deuil, Knve- 
! thillicr. I loppea de fiu.taisie, Enveloppes de deuil, Papier A
i Abrégé de l'Histoire du Canada par F. X. Garncau. musique, ainsi qu'une grande quantité d'Encriers de
! Guide d*‘ 1 Instituteur par F. X. Valade. fantaisie, tels que :

On v trouvoni toujour* un ixsuortiincnt complet et varié de tous 
les objets de Fonderie Tria Quk i

CHARRUES A ROUELLES,
CHARRUES ANGLAISES PERFECTIONNÉES,

PORTES DE FOURS,
CHAUDRONS A SUCRE,

PLAQUES A SUCRE,
TROUS DE TUYAUX, Etc., Etc., Etc.

AUSSI :
TT- --l—j-a_________ _______ .

-POELES-
Doubles et simples, de Salon, de Cuisine et de Fantaisie.1"4

Epitome Historié Bacræ par Lhomond.
Notions Elémentaires de Cosmographie et de Mé

téorologie.
Petit Dictionnaire français par Napoléon Landais., 
Petit Dictionnaire de la langue française par Hoc-, 

quart.
Le Chansonnier des Collèges mis en Musiqife. 
Recueil de Chanson canadiennes et françaises. 
Aussi :—Le cours complet d Histoires de Driou.x.

Livres Anglais.
The Catholic School Book.

9 Duty of a Christian Towards God.
Pocket Dictionnary by Thomas Nugent.
English Grammar by Lindlev Murray.
An abridgment of .Murray's English Grammar.
The elements of French and English conversation 

by John Perrin. {
The First Book of Reading Lessons by the Chris

tian Brothers.
First Book of Lessons for the use of Schools.
Second Book of Lessons “
Third Book of Lessons “ “
Fourth Book of Lessons “
Fi.tli Book of Lessons “

Carpenter’s Scholars Spelling assistant, etc., etc. 
Lévis, 17 octobre 1865.

Encriers en bois dv ;
Do
Do
Do
Do
Do

bronze,

différentes couleurs, etc., etc)

Ob trouve rmlfUfit a rrMe librairie,
UN RICHE ASSORTIMENT

DE PARFUMERIE, SAVOIR :
Vinaigre de Toilette, par AfoiMpellas,

Do à la Violette. “
Eau-de-Vic de Lavande ambrée, par Montpellas, 
Double extrait d'eau de Cologne, “

f Huile impériale,
Palma Christ!,
Essences pour mouchoirs,
Savons cosmétiques, etc., etc., etc.

Un grand assortiment de Livres :
Avec Reliure enjolivée et ordinaire, propres à être !

D. LAINE et Cie., recevront des commandes pour Mécanismes de,
I de la Jeunesse Chrétienne, des Ecoles Chrétiennes, 

des Petits Enfants, de l Enfance Chrétienne ; Biblio
thèque Pieuse, des Infanta pieux.

Lévis. 17 octobre 1865.

LE MANUEL DU JUBILÉ,
EN FORME DE CATÉCHISME,

Précédé du Mandement de Mgr. VAdminis
trateur dc^Québcc.

A vendre à la Librairie du Journal de Ltvi*.

Un assortiment considérable d'articles 
de toilette, etc., tel que :

Brosses à habits,
Brosses à cheveux,
Brosses à dents,
Peignes à démêler, en caoutchouc,

DE PLUS :

Une riche collection de jolis morceaux de Masique 
et des plus belles romances nouvelles directement 
importés de Paris.

Autsi une grande quantité de
Jouets d’enfants,
Jolies boites il ouvrage,
Miroirs de différentes grandeurs, etc., etc., etc»

! U-LR TOUT A DES PRIX DES PLUS MODÉRÉS.

Tout Ordre de la Campagne par la Malle 
ou autrement recevra la, plus prompte Atten
tion.

fri*

MOULINS A FARINE,
MOULINS A SCIE,

MOULINS A BATTRE, Etc., Etc.

Le tout dans le dernier goût et à des prix Très-Réduits.

On achète aussi la vieille Fonte.

Lévis, 20 février 1866Sable 1 Sable 11
U?E Wngrande qeantiM 4» SABLÉ de 

fteniln qualité, bon pour enduit, «te., »to 
A rendre per

LOUIS BÉGIN, Fiu,
Rue St. Étienne, ear la eôte 

Ldris 6 ami 1866. ’

BERNIERL. J. ACGA. MORRISSET,
avocat

No. 49, RUE SAINT-PIERRE, 
BAS8Z-V1LLE QUÉBEC.

Uvis, 13 avril 1865.

AVOCAT.

RksiDBNCK.—Rue Wolfe, Lévis 
Blésau.—Rue Haldlmand, dans la demeure de 

C. Delagrave, écr., Haute-Ville, Québec.
;Lévis, 7 novembre 1865.


